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«luxes Blancpain
- II SM^

par Virgile ROSSEL,

I

La modcstic est unc venu assez rare en tous milieux. On insi-
nue volonticrs que les artistes ne la connaissent guere, musiciens,
peintres ou poetes. Serait-elie introuvable parmi eux II y aurait
quelque injustice ii l'affirmer. En tout cas, Jules Blancpain fut un
modeste et il semble que, dans sa trop courte vie, il ait ete sur-
tout preo'ccupc d.'une chose : c'est qu'on parlät de lui le moins
possible. Peut-ctre meme, s'il etait encore de ce monde, eüt-il decline
l'liommage que, par une tendre et pieuse pensee, ses proches
viennent de lui rendre*. L'hommage, pour etre digne de cclui au-
quol il fut adresse, est si discret que Blancpain n'aurait pu le
refuser.

Dans un tres beau volume, illustre de cinq planches en cou-
leurs liors texte, de seize heliogravures hors texte egalement, et
de trois dessins ä la plume, M. Pierre Grellet, le spirituel corres-
pondant bernois de la Gazelle de Lausanne et l'un de nos meil-
leurs critiques d'art, nous donne, avec une substantielle et sym-
pathique biographie, une fine et complete analyse de I'ceuvre de
Jules Blancpain. C'est dans cette etude que je puiserai les
elements de ma notice, et M. Orellet me pardonnera si je le pille
abondaroment. Mais la Societc jurassienne d'Emulation se doit
de ne pas ndgliger la memoire de l'un des hommes qui, dans une
can iere oil Liien pcu des nötres se sont distingues, a fait grand
honneur a son petit pays.

Jules Blancpain naquil a Villeret, le 7 decembre 1860. Issu d'une
de nos meilleures families bourgeoises, il fut, des sa jeunesse, li-
bere de tous soucis materiels. Mais la fee, qui avait mis l'aisancc,
ne mit pas la sante dans son berceau. Des sa liuitieme annee, sa
vie sera 1111 pcrpetuel combat contre 1'insidieuse broncliite qu'il
avait contractile a la suite d'une roqueluche particulierement
maligne. Constatons, avec M. Orel let, que si la maladie a toujours
ralenti et souvent suspendu son activitc, eile lui a fourni un
aliment de prix en l'obligeant ii rechercher les climats meridionaux
oil les hivers gardent le sourire de lote. Ne serait-ce pas ä ses

* Pierre Grellet: Jules Blancpain, 1860-1914. ln-4, Editions Spcs, Lausanne, hors
commerce.

13



— 194 —

longues stations algeriennes que 1'on peut attribuer le plus libre
epanouissement de son pur et ferme talent

Enfant choye et souffreteux, il n'a de goüt que pour les choses
de l'esprit. Bientöt, sa vocation se revele. Son sens ardent de la
nature s'est öveillö. Les jeux du crayon et de la palette söduisent
Blancpain. II entend realiser, sur le papier ou sur la toile, tous
les spectacles qui amusent ses yeux ou emeuvent son äme. Parti
pour la France, il s'installe ä Paris et s'inscrit a l'Academie Jul-
lian oü l'on s'ingenie ä former non point des disciples, mais des
eleves, et de bons eleves. En 1884, il subit son examen d'admis-
sion ä l'Ecole des Beaux-Arts et, quoiqu'il soit un etranger, sort
premier sur plus de 300 concurrents apres six mois d'atelier seu-
lement.

II ne passait toutefois ä Paris que les mois de la mauvaise
saison. Des que reparaissait le soleil printanier, il retrouvait le
chemin de son eher Villeret; puis, nos montagnes reverdies,
Blancpain sejournait jusqu'ä l'automne dans la metairie que ses
parents possedaient aux Planes, sur Chasseral. De temps ä autre,
il descendait chez son fröre, ä Ouchy, s'arretait ä Neuchätel ou
flänait ä Marin, dans cette vieille auberge du Poisson qui, ä deux
pas de la maison d'Auguste Bachelin, offrait ä ses hötes deli-
cieux ombrages et fritures parfaites. Mais sa poitrine l'inquiete
et l'Algerie l'appelle.

Citons maintenant M. Grellet: « En 1894, l'Algerie l'a definiti-
vement conquis. II n'est pas un touriste banal, un « roumi» cu-
rieux de couleur locale : on le prendrait pour un Arabe authenti-
que. Vetu du costume des Arabes, parlant leur langue, connais-
sant et respectant leurs mceürs, cavalier accompli, il est tenu en
grande estime parce qu'il monte leurs chevaux et adopte leurs
selles... Pendant dix ans, il parcourut le pays, non seulement
Biskra, El Kantara et les sites connus, mais choisissant les che-
mins difficiles ou celui des ecoliers, allant jusqu'ä Figuig, aux
confins du Maroc, nouant partout des amities et semant sur ses

pas le souvenir de l'homme intelligent, spontane et bon qu'il
etait». II est sous le charme des etres primitifs qu'il coudoie et
des horizons illimites oü se perd son regard. Secouant tout ce qu'il
y a de factice et de fiövreux dans noti-e civilisation occidentale,
il boit ä meme la source toute la poesie du dösert.

Blancpain a, d'ailleurs, une amie qui le döfend contre les
perils de la solitude, et c'est la musique. Ainsi, de 1911 ä 1914, af-
faibli par la maladie, incapable, physiquement incapable, de pein-
dre, il demande a son violon de le consoler de tout. Le 20 juin
1914, il s'eteint ä Villeret; s'il avait aime le ciel algerien, il lui
fallait l'air de la patrie pour mourir.

II
L'Algerie a. bien marque une date dans revolution artistique

de Jules Blancpain. Et pourtant, l'on n'oubliera pas ses ceuvres
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de debut, son liepas des paysans, d'une touche dejä pleine et
sohle, sa Cour d'une ferme, son Daphnis et Cliloe. A l'Exposition
do la Societe des Amis des Arts de Neuchätel, on admira, en
1893, sa ravissante Harmonie du Musee de Lausanne, qui, si eile
evoque par son sujet la Charmeuse de Gleyre, est bien, comme
le montre M. Grellet, infiniment «plus reelle, plus humaine, plus
directe et partant plus prenante que la trop suave composition
de l'artiste vaudois ». II vaut la peine d'insister sur cette toile oü
la personnalite de Blancpain se manifeste avec eclat. «Harmonie,

disait M. Ph. Godet, dans la Suisse liberale, tel est le titre
du grand tableau de M. Blancpain qui est un des plus cliarmants
do notre Exposition. Sur une plage rose, aupres d'une mer azuree
(nous sommes en Bretagne), se tient debout, vue de dos, legere-

luent de trois quarts, une enfant nue ä l'opulente chevelure rous-
se. Elle s'appuie de la main droite ä un pin, tandis que le geste
un peu nonchalant du bras gauche accompagne la chanson que
la jeune fille semble jeter vers l'infini de la mer. Qu'est-ce que
cela signifie? Rien, j'imagine, et je m'en contente... Cette scene,
moins vue que rövee, 6voque je ne sais quelle image de jeunesse
et de felicitc primitive. Elle est, du reste, peinte avec autant de
conscience que de grace... On peut attendre beaucoup d'un tel co-
loriste double cl'un dessinateur aussi probe ». Grace et conscience,
auxquelles s'ajouteront des dons plus pröcieux encore, ce seront
Iii les qualites dominantes de Blancpain au cours de sa premiere
Periode d'activite creatrice.

On sait que le peintre avait coule en Algerie tout l'hiver de
1894. I.e printemps suivant, il regagne la Suisse avec une Rue
arabe d'Alyer et un En Fordt peint dans son village natal. L'artiste

s'est affranchi de certaines timiditüs et Ton sent qu'il est plus
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sür de soi. Bien qu'il incline de plus en plus ä une sorte de räa-
lisme impressionniste, il ne sacrifie pas tout ä la couleur; son
dessin demeure la precision et la verite memes.

Deux ans apres, il exposait, ä Neuchätel de nouveau, une se-
conde Rue d'Alger, de meme qu'un tryptique, Paysatjc du Clias-
seral, oü il avait groupe trois aspects de la montagne vue des
Planes, et qui, l'amour du Jura aidant, est celui de ses tableaux
que je prefere entre tous. En 1898, nous avons de Blancpain : Lc
repos de la malade, qui rappeile d'assez pres le genre Anker, et
le portrait d'une niece qu'il adorait, Le repos du modele.,
'Mais nous sommes en 1899. L'Algerie s'est emparee de

Jules Blancpain et Venise completera son initiation aux ensorcel-
lements de la lumiere.

III
Au salon de Neuchätel, en 1899, il expose Une tcrrasse ä la Kas-

bah et son Port de Sidi-Braliim le soir, si moderne par la technique
et d'un rendu si intense. En 1901, il n'aura qu'une toile ä

Neuchätel, mais l'une des plus interessantes qu'il ait signees et
l'une des plus achevees, son portrait: «II nous laisse, rapporte M.
Grellet, la vision singulierement vivante de l'homme, avec son
expression vive et tranche, son regard ouvert, intelligent et droit,
reflate par des yeux dont la claire gaite met une lumiere sur ces
traits mobiles et fins, ce visage häle et volontaire de soldat et
d'explorateur, admirablement mis en valeur par la blancheur du
vetement colonial». Et il y a du reve, et il y a meme un rayon
de malice dans la physionomie de ce Jurassien au Sahara.

Le Sahara 1 Blancpain aurait-il öpuise le pittoresque d'Alger et
des environs Non sans doute, mais il est de ceux qui ont l'hor-
reur de se repeter et, des 1901, il entreprendra ces campagnes
vers le sud qui seront un enrichissement pour sa sensibilite, pour
son imagination et pour ses yeux. Comment ne pas reproduire
cette lettre, envoyee des « Bouches du Saliara », de cette gorge ti-
tanesque ouverte, conte la lägende, par un coup de pied d'Hercule
Nous nous apercevrons que Jules Blancpain n'est pas moins
habile paysagiste, la plume que le pinceau ä la main. Voici:

« Un entonnoir profond, trds profond, sans une plante ni un arbre sur le flanc des mon-
tagnes toutes jaunes et rousses ou verdätres, suivant la couleur de la terre ou des cailloux.
Une seule route sur laquelle ne passent gudre que des chameaux, des mulets, des chdvres et
des Arabes naturellement.

» L'entonnoir, comme tous les entonnoirs, a une issue, pas en dessous, mais par le cötd
sud. Une gorge fantastique, toute de grands rochers rose-jaunätre, saumon, si vous voulez;
tout cela d'un aspect chaotique, infernal. Mais, de l'autre cötd, le Paradis.

t> Le paradis d'un jour pour les touristes vite lassds d'un spectacle trop nature, mais le

paradis de toujours pour ceux que n'effraie pas cette nature toute nue, sans trace de civilisation.

La rividre qui sort de la gorge et qui roule ses eaux verdätres dans de beaux cailloux
blancs, sdpare deux ou trois collines peu hautes sur lesquelles sont bätis trois villages : un
tout rose, un autre jaune, le dernier mdlangd. Vous pouvez vous faufiler dans tous les
Couloirs de ces villages sans rien rencontrer de ddjä vu. Ni les mafdriaux de construction, qui
sont ici de la terre mdlangde de petits cailloux, ni la forme des maisons ou de leurs portes,
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ni les habitants, ni leurs habits, ni leurs metiers, ni leurs poses, rien de rien qui ne soit litt
gtonnement pour tous et pour inoi un ravissement, itant donnas mes gouts un peu arabes.

» Tout cela est bien un peu sale : il y a plus de gris que de blanc et plus de crasse que
de poudre de riz, mais le soleil ein bei lit tout... Sur les coteaux qui descendent des villages ä
la rivigre, il y a les jardins Les jardins des Arabes sont des carrgs clos de murs et plantäs
de palmiers. Par ci, par 14, un figuier ou un abricotier, tout fleuri en ce moment. Les pal-
miers sont, avec des chänes, 4 peu prgs toute la fortune et toute la raison de vivre de ces
gens.

» Les hommes travaillent un tout petit peu, par des rigoles fort inggnieuses, 4 l'irrigatlon
de leurs vergers qui, sans cela, ne seraient que pierre et sable. Les femmes font tout Ie reste.
j'en al vu moudre le big 4 la main entre deux pierres, faire des burnous et de beaux tapis,
aller chercher l'eau 4 boire dans des peaux de chgvres sur leur dos, faire le couscous, tout

cela en costumes fantastiques, bleus, rouges, jaunes, verts, avec des coiffures faites pour six
mois, grandes comme une seilte, leurs cheveux gtant tressgs avec des cordes de laine. Des

bijoux, bracelets de mains et de pleds, pendants d'oreilles d'une livre chacun, font croire,
quand eiles passent quelques-unes, 4 un troupeau de vaches avec leurs clochettes, tant ce
cuivre et cet argent s'entrechoquent, font de bruit.»

Cette description est bien celie d'un peintre. Le voyageur n'a
retenu que les elements pittoresques du site. Les souvenirs d'his-
toire, les reflexions d'ordre philosophique, ou social, que cela lui
est done indifferent! La nature et la vie, rien d'autre n'existe pour
lui. Un jour, de Bou Sada, il accompagne le general de la
Maxiere dans une interminable chevauchee ä travers le Sud alge-
rien. Quelle joie est alors la sienne! II marche dans l'aventure,
il se jette vers l'inconnu, et le monde arabe de l'avant-Sahara le
comble d'inedit. N'assistera-t-il pas ä l'une de ces chasses au fau-
eon qui nous ramenent de plusieurs siecles en arriere Ne fes-
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toiera-t-il pas sous la tente de quel que seigneur saharien? Ne
savourera-t-il pas la eliair succulente des « mechouis », des mou-
tons entiers grilles ä la fagon de lä-bas

Son 6quip6e lui vaut le contact direct avec le Sahara : « Le
Sahara est devant nous. C'est la mer tout ii fait. Les premiers plans
sont divers : du sable, de la terre jaune, des touffes de hautes
herbes, des terrains blancs comme de la neige parfois, et que je
prendrais pour des taches d'eau, si je ne connaissais leur
composition. Le desert qui, ii une heure, etait seulement un petit arc
de cercle devant nous, s'est elargi. Les montagnes ä droite et ä
gauche ont recule ii mesure que nous nous sommes avances dans
la plaine et, finalement, vers trois heures, la ligne bleue de l'ho-
rizon saharien a fini par envahir plus de la moitie sud de touit
l'horizon. C'est un reve et une hallucination pour l'ceil et surtout
pour l'esprit-qui a de la peine ii concevoir l'etendue du neant qui
est ouvert devant lui». Cependant, et comme il devait de plus en
plus craindre la fatigue, c'est ä Biskra, la Biskra non encore ba-
nalisee, qu'il etablit son quartier general. II y peignit, en 1902,

son Sahara, vu du col dc Sfa, qui appartient au Musee de Neu-
chfttel. Ici, Blancpain a victorieusement resolu, comrpe le note
M. Grellet, le probleme presque insoluble de donner, sur une toile,
la sensation de l'infini.

En 1903, il est ii Venise, et la cite des lagunes l'enchante. Oui,
il y a l'eau de la mer, il y a l'eau de nos lacs, il y a celle de nos
riviöres ou de nos torrents, mais celle de Venise a d'incomparables
prestiges : «II est des yeux sans cesse changeants, des yeux oil
l'on voit tour ii tour passer et tous les sourires et tous les düsirs,
et toutes les promesses et toutes les caresses, et tous les 6mois et,

tous les effrois. Les eaux de Venise sont dans ces yeux-lii ». Blancpain

a subi la magie de la ville oü l'Orient et l'Occident se rejoi-
gnent sans se confondre, oil un peu de la melancolie du nord pese
sur les violentes allegresses du midi. Et de Iii, il a rapporte quel-
ques-uns de ses tableaux, non les plus personnels, mais les plus
amoureusement travailles : La Giudccca, et cette merveille, Saint-
Marc de Venise au soleil couchant.

Bentre en Suisse, Blancpain expose ä Neuchätel, en 1903, l'un
de ses chefs-d'oeuvre, sa Metairie des Planes. J'insiste: l'un de
ses chefs-d'oeuvre, bien qu'on ait reproche ä l'artiste d'avoir « de-

guise le Jura en Djurjura». N'est-ce pas justement parce qu'une
lumiöre plus öclatante que celle ä laquelle nous sommes accou-
tumös baigne ce coin du Chasseral, que cette peinture nous sai-
sit ii ce point Et la lumiere n'en est pas irreelle; il est des jours,
en effet, dans notre pays, ii mille ou douze cents mötres d'altitude,
— des jours de foehn, par exemple, — qui mettent du drame ou de

la feerie dans notre calme nature jurassienne.

IV

L'art de Blancpain s'est partage entre son pays d'origine, l'Al-
gerie et Venise; je veux bien que l'alpc l'ait tent.6 ii plus d'une re-
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prise et que son Breithorn et Tschingelhorn., expose en 1906, ait
recueiili les suffrages d'excellents juges; je veux bien aussi qu'il
soit l'auteur de quelques portraits remarquables par la sürete du
dessin et la noble simplicite de la conception, celui de sa mere,
celui de Mme E. B., celui du docteur Schwab. Mais il est avant
tout le peintre du Jura, de la reine de l'Adriatique et de cette eblouis-
sante banlieue du desert qu'est l'Algerie. A-t-il, dans les domaines
qui sont proprement les siens, 6te le continuateur ou le reflet de
quelqu'un, ou ne fut-il pas plutot un maitre par la spontaneite
du talent et la souplesse ou la vigueur du temperament

Ainsi que l'indique fortement et que le prouve par des considerations

decisives M. Pierre Grellet, les peintres qui, dans notre
Suisse romande, echappent ä une classification ne furent jamais
tres nombreux. Presque tous peuvent etre ranges derriere un
chef, Leopold Robert, Calame, Gleyre, Kodier, et presque tous ils
dependent necessairement les uns des autres parce que nous ne
sommes guere un foyer d'art et que notre vie nationale, heureu-
sement pour nous, malheureusement pour le genie de notre peu-
ple, a ete soustraite depuis longtemps aux souveraines influences
de grands evenements.

Et tenez « Un Burnand, explique M. Grellet, porte toute sa vie
l'empreinte du realisme frangais, meme lorsqu'il pense lui tour-
ner le dos en faisant de la peinture protestante; un Benjamin
Vautier, tout Suisse qu'il soit et qu'il ait voulu rester, est un des
represent ants les plus typiques de l'ecole de Darmstadt; Gleyre
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lui-meme, ä l'enseignement de qui tant de peintres roinands doi-
vent re qu'ils savent, est debiteur de Leopold Robert dont il a
affadi l'äpre romant.isme en y melant le niauvais neo-classicisine
de l'6cole Ponsavd ». Or, re sont, res artistes-lä que notre public a
aimes, et r'est ;'i eux que nos musees ont reserve leurs faveurs.

Jules Blancpain, lui, n'a pas eu l'ambition des cimaises offi-
cielles, ni le culte des celebrites consacrees. Etre soi meme, sans
ostentation, sans bruit, sans se vainement depenser pour la course
a la gloire, il n'a rion demandc de plus. II est le fils de sa terre
et de son labeur. II est Jurassien par cette peur instinctive que
nous avons d'etre pris pour re que nous no sommes pa's. Affinant
quelques-unes dc nos qualites, se liberant de quelques-uns de nos
defauts, ne pretendant pas ä -rien revolutionner, il a cree tranquil-
lement, na'nement, parce qu'il y avait un createur en lui. Et, si
sa pauvre saute n'avait borne ses desseins, il serait alle plus loin,
tres loin, dans rette voie.

«Dans notre ait rornand, dit encore M. Orel let, il apparait
comme un isole, bors cadre et hors de tradition, qu'on ne peut
embrigader clerriere aucun chef de file. L'Acadcmie Jullian, dont
il fut l'eleve, n'a jamais fagonne une individualite... Elle etait au
bout de son programme apres avoir mis l'outil dans la main de
1'artiste. La maniere de se servir de cet outil, l'orientation artis-
tique etaient l'äffaire du futur peintre et non la sienne. Ni Bou-
langer, ni Lefevre, dont seuls quelques musees de province se
souviennent aujourd'bui et qui furent les maitres de Blancpain,
ne s'imposerent ä lui. D'eux, il n'a retenu que le metier, impeccable

partout... II est une figure tres ;'i part dans notre art
rornand ». Venise, l'Algerie, le Jura el la solitude l'iiispirerent. On
peut tomber plus mal.

Ces lignes inrompctentes et, luitives ne poursuivent pas d'autre
but que celui de ramener l'attention sur la delicate figure d'un
enfant du iiays qui, pour avoir volontairement ignore les
preoccupations de mode, de vente, de concours, et peu represcnte dans
nos musees, no s'est pas moins fait une place enviable dans l'art
de la Suisse romande.
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